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LUSTRES FATIMIDES ET POTIERS DE KÄSHÄN:
HISTORIOGRAPHIE ET OBSCURS TRANSFERTS.

Yves Porter, Aix Marseille Universite, UMR 7298*

Les decors au lustre metallique sont issus de l'apposition sur

une ceramique emaillce prealablement cuite aux environs
de 1 000°C (cuissondegrandfeu),dunepeintureintegrant
des sels de metaux tels que le cuivre ou l'argent, suivie d'une

cuisson en atmosphere reductrice ä une temperature ne

depassant pas 650° C. Technique capricieuse et d'appro-

priation difficile, ils ont probablement vu le jour en Egypte

pour s'appliquer initialement au verre. En attestent des

objets ou fragments inscrits, dont deux exemples dates 772
et 779 en chiffres coptes, le second mentionnant en outre
une fabrication a Fustät.2

Les circonstances qui entourent le transfert de cette technique

verriere ä la ceramique font encore l'objet de debats.3 Ii
reste que ce type de decor a pris un flamboyant essor dans

1'Irak abbässide du IXe siecle, puis en Egypte, en particulier
sous les Fatimides (905-1171).

Quoiqu'ayant connu une immense diffusion a travers le

monde islamise et au-delä, le lustre metallique s'inscrit

pourtant, selon les territoires, dans la realite de developpe-
ments tres contrastes. Apres sa mise en oeuvre en Meso-

potamie dans le decor des premieres faiences islamiques, on
le retrouve en effet en Egypte et en Syrie aux Xe-XIIe
siecles4 (ill. 7). Ii est en revanche presque totalement absent

du Maghreb et du monde turc ä quelques sporadiques mais

* Mes plus vifs remerciements vont ä Richard Castinel, qui non seule-

ment redonne de lelegance ä ma prose, mais me guide aussi vers la

clarte et la rigueur necessaires au discours scientifique.
^ Gaston Migeon, «Decor lustre dans la ceramique musulmane: ä

propos de publications recentes», Syria, 1929, vol 10, n°10-2, p. 136.
^ Voir Alan Caiger-Smith, Lustre Pottery, Londres, 1985, p. 25-26.

Cet auteur, ceramiste repute qui pratique lui-meme la technique du

lustre, etudie dans cet ouvrage la totalite de la geographie de ce

procede de decor; voir aussi du meme auteur «Technical aspects of
reduction-fired lustre: traditional methods and contemporary tech-

niques», dans le colloque Le decor lustre dans la ceramique, Geneve,

16 novembre 2001, Geneve, Fondation Amaverunt, 2002, p. 29-40.
Sur la paternite de l'invention du lustre sur verre, de meme que sur

l'appellation «lustre-painted» ou «stained glass», voir Stefani

Carboni, Glass ofthe Sultans, New York, 2001, p. 200-201.
^ Pour un etat de la question, voir notamment Reflets d'or d'Orient en

Occident: la ceramique lustree IXe-XVe siecle, Paris, 2008, p. 15.

«On nous dit eblouispar le miragepersan;
qu'il n'y altpas, de plus, un mirage nilotique»

Gaston Migeon.1

notables exceptions pres.5 Ii disparait des productions ira-
kiennes au XIe siecle, ainsi que de la majorite des cerami-

ques fabriquees sous les Seljoukides (1038-1194); ce n'est,

de fait, que dans l'embrasement des ultimes feux de cette

dynastie que la technique renait, au cours du dernier quart
du XIIe siecle. Ces eclipses refletent certes les chaotiques
evolutions historiques et politiques de la periode, mais sig-

nent aussi, sans doute, une rupture dans la transmission du

savoir technologique, correlee ä des phases de rarefaction de

l'argent.6

La diffusion vers l'Ouest s'opere probablement au cours du

XIIe siecle, dans les ateliers Almohades (Almeria, Murcia),
avant que des officines soient identifiees a Malaga ä l'epo-

que des Nasrides, les sultans de Grenade. DAndalousie, la

technique va conquerir d'autres provinces iberiques comme
Valence, la Catalogne et lAragon, avant de gagner l'Italie
(notamment Deruta et Gubbio) et meme, au XIXe siecle, la

Grande-Bretagne, oü eile personnalise les productions dites

«de Jersey».7

On le devine, les questions touchant ä la paternite de

l'invention, ä son expansion et aux transferts technologiques et
humains quelle implique, demeurent en grande partie inex-

plorees. L'apparition du lustre sur le plateau iranien s'avere

tout aussi confuse, alors meme que la pratique du procede

Venetia Porter et Oliver Watson, «'Teil Minis' Wares», dans, Syria
and Iran: Three Studies in Medieval Ceramics, Oxford Studies in
Islamic Art volume IV, Part 2 (Oxford, 1987), p. 175-248.

^ Les carreaux du mihräb de la Grande mosquee de Kairouan sont des

importations abbäsides; ä ceux-ci on peut ajouter ceux de la Qal'a
des Bani Hammäd en Algerie, dont on ne connait pas precisement le

lieu de produetion. Par ailleurs, des carreaux en etoile decores au

lustre datant du XIIIe siecle apparaissent au palais de Beyshehir en

Anatolie; voir Yves Porter, L'art de la ceramique dans larchitecture

musulmane, Paris, 2001, respectivement p. 36-37 et 184.
^ On serait tente de mettre effectivement en regard la renaissance de la

technique du lustre dans l'Iran seljoukide avec la reprise de la frappe
des monnaies d'argent qui survient peu auparavant; sur ce sujet, voir
E. Ashtor, «Ma'din», Encyclopedie de l'Islam, vol. V, 1986, p. 970.

^ Produites en realite principalement dans le Staffordshire; voir W.

Baker et W.D.John, OldEnglish Luster Pottery, Bath,1951.
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Hl-1: Carte du Moyen- Orient, de Fustät ä Käshän.

est definitivement prouvee, et de la belle maniere, ä Käshän
dans le dernier quart du XIIe siecle. Mais comment cette

technique y a-t-elle surgi? La presque simultaneite de la
chute des Fatimides et de cet epanouissement ä pres de deux
mille kilometres pose la question deventuels liens de cause ä

effet entre les evenements aboutissant ä lemergence d'un

prestigieux pole de production dans l'univers iranien (ill. 1).

Une approche historiographique plus fine montre toutefois

que cette seduisante logique de causalite merite ä tout le

moins detre interrogee. Les chroniques historiques demeu-

rent muettes sur ces sujets. Les evidences archeologiques

manquent cruellement pour etablir des certitudes en la

matiere. La demonstration, usuellement consideree comme
acquise, d'un transfert de competence consecutif ä une

migration de potiers originaires d'Egypte, tient des lors sim-

plement ä des comparaisons de style ou de process.

II reste que cette belle mecanique de raisonnement est enc-
line ä se gripper, tout particulierement face ä des donnees

sociologiques telles que l'obedience religieuse des differen-
tes communautes impliquees, ou la distance geographique
qui les separe. On peut par ailleurs invoquer des facteurs

techniques et stylistiques: les materiaux utilises selon les

sites concernes (en l'occurrence Fustät et Käshän, auxquels
il faut ajouter Raqqa, si Ton accorde ä cette ville le Statut
detape intermediaire) sont foncierement differents. Les

themes iconographiques, leur traitement plastique, leur
rnise en page, varient egalement suivant les sites. Apres avoir
explore les premices - reelles ou supposees - du lustre en
Iran, nous approfondirons en un deuxieme ternps la proble-
matique du transfert potentiel de cette technicpe, de

l'Egypte fatimide vers l'Iran central.

1. Les premiers lustres iraniens: un necessaire recadrage
de la chronologie
Contrairement ä ce que declaraient certains specialistes de

la premiere moitie du XXe siecle, il s'impose desormais que
le lustre n'a pas ete invente en Iran.8 Certes, des ceramiques
decorees selon ce procede et datant de lepoque abbässide y
ont ete decouvertes, notamment ä Suse ainsi que dans d'au-

tres sites urbains tels que Gorgän. Les nombreuses pieces
lustrees mises au jour sur cette derniere fouille ont cepen-
dant ete l'enjeu de severes controverses entre les partisans
d'une fabrication locale et ceux qui les tiennent pour des

importations.9 M. Y. Kiani le met specifiquement en exer-

gue lorsqu'il declare:

8 Sur cette position irano-centree, voir notamment A.U. Pope, A
Survey ofPersianArt (reed.), vol. IV, p. 1487-1501.

^ Voir M. Y. Kiani, The Islamic City ofGurgan, Berlin, 1984, pl. 41-
44; sur cette derniere planche figurent des tessons dates 604-

614/1207-1218, tout ä fait dans le style de Käshän.
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«En general, les specialistes suggerent que c'est a Samarra et
ä Fustät que les premiers decors au lustre ont ete realises sur
la ceramique; des sites tels que Käshan, Reyy, Säveh et
Soltänäbäd auraient ete les centres d'une production plus tar-
dive. Jusqu'ä present, peu de specialistes ont cependant pro-
pose Gorgän comme un centre de cette production. Apres
plusieurs saisons de fouilles, qui ont conduit ä la decouverte
de verres decores au lustre, de fours, de rebuts de cuisson et de

milliers de tessons de ceramique decores au lustre, et apres
avoir compare ces vestiges avec d'autres types de ceramique, il
apparait clairement que Gorgän etait non seulement un centre

de production important de ce type de ceramique ä lepo-

que medievale, mais aussi qu'il avait produit des ceramiques
au lustre des hautes epoques (IXe - Xe s.)».10

Neanmoins, les analyses des matieres (petrofabrics) realisees

par R. Mason montrent clairement que les premiers lustres

sont elabores ä partir d'une päte caracteristique de la tech-

nique «irakienne»; ä l'inverse, les petrofabrics des objets
plus tardifs (ä compter du XIIe siecle) proviennent tous du
seul centre de production de Käshän.11

L'apparition du lustre en Iran repond donc, de fait, ä deux

temps differents: les traces dun courant d'importation de

lustres 'abbässides se degagent des sites de fouilles des hautes

epoques en Iran, mais leur arrivee sur le marche ne sem-
ble pas avoir genere de phenomene d'imitation, en dehors
des pseudo-Iustres.12 Par la suite, lors de l'emergence des

lustres de Käshän, aucune trouvaille - de lustres fatimides

par exemple - n'alimente la realite de tels flux, et les simples

phenomenes de circulation de pieces en provenance
d'Egypte sont si peu denses que toute tentative d'y retrou-
ver le fondement des productions locales ne saurait, ä eile

seule, rendre compte de l'explosion technique et artistique

que ces dernieres incarnent.

Le debat s'enrichira sans doute ä l'avenir dans un sens ou
dans lautre au travers d'investigations plus poussees, not-

10 Ibid., p. 44. Ce que Kiani presente comme des rebuts de cuisson de

lustre ne redete en fait, tres probablement, que des accidents de cuisson

lies ou non ä des incendies, sur des pieces sans rapport avec la

technique du lustre.
11 Robert Mason, «Mediaeval Iranian Lustre-Painted and Associated

Wares: Typology in a Multidisciplinary Study», Iran, XXXV, 1997,

p. 103-135.
12 Ces «pseudo-Iustres» relevent d'une technique bien differente, puis-

qu'il s'agit en realite de simples decors peints aux engobes sous une

gla^ure transparente, dont seuls les motifs et la gamme chromatique
entretiennent des rapports avec les veritables lustres 'abbässides. Voir
Jean Soustiel, La ceramique islamique, Fribourg, 1985, p. 51 et 63.

13 Pourtant R. Mason, (Shine Like the Sun. Lustre-Painted and
Associated Potteryfrom the MedievalMiddle East, Costa Mesa, 2004,

p. 129) fait debuter les lustres iraniens vers 1100. Au demeurant, il

amment quant aux compositions chimiques des pätes et des

glacptres. Ii reste neanmoins que le lustre metallique ne sem-
ble pas vraiment s'ancrer en Iran avant la lin du XIIe siecle,

comme en temoignent, ä partir des annees 1178-79,
plusieurs pieces datees.13 Des lors, Käshän en devient effective-

ment le centre de production nevralgique. C'est au demeurant

ä cette periode que leJowhar-ndme-ye Nezdmi, redige
en 1196, certainement ä Nishäpur, par Mohammad Jowhar

Nishäpuri, decrit pour nous ses procedes de fabrication;14

ce fait surprend du reste quand on sait que les ceramiques
au lustre sont encore alors de pratique confidentielle dans le

monde iranien. La region du Khoräsän ne nous a d'ailleurs

guere laisse, pour la periode immediatement anterieure, que
les «pseudo-Iustres» (Nishäpur, Xe-XIe s.) precedemment
mentionnes.

Dans la foulee, bien que frequemment qualifiee de «sel-

joukide», la ceramique fine elaboree de la fin du XIIe au
debut du XIIIe siecle (lustres et mind'i) coincide en realite

avec l'apogee de la dynastie Khwärazm-shäh (1172-1231)15;

encore faut-il souligner que les pics de production, que
nous permettent de retrouver lechelonnement des pieces
datees, se constatent surtout au cours de periodes de vacan-
ce du pouvoir central.16 Une qualification des productions
artistiques fondee sur des references dynastiques (telles que
«fatimide» ou «seljoukide», par exemple), bien quelle
fasse image, se heurte des lors ä de veritables limites episte-
mologiques.

En l'absence d'une quelconque stratigraphie susceptible de

definir un cheminement chronologique pour resituer les

objets au fil d'un cursus temporel clairement structurant,
les dates figurant sur les ceramiques elles-memes distillent
quelques reperes. Si l'on en croit la notice du catalogue de

vente Christie's Londres, (Avril 2000, lot n°236), la plus
ancienne piece au lustre iranien datee est une coupe por-
tant deux dates avec le meme mois (Shawwdl 574 et
575/mars 1178 - mars 1180) ainsi qu'une signature parti-

nomme son «premier groupe» de lustres iraniens du nom de

«Egyptianized» (idem, p. 123-124).
14 Yves Porter, «Les techniques du lustre metallique d'apres le Jowhar-

näme-ye Nezämi (1196 AD)», VIF congres international de ceramique
medievale en Mediterranee, Thessalonique, octobre 1999, Athenes,

2003, p. 427-436; voir aussi «Le quatrieme chapitre duJawähar-näma-

i Nizämi: le plus ancien texte persan sur la ceramique», dans Z. Vesel

et N. Pourjavady, Sciences, techniques et Instruments dans le monde

iranien (Xc-XIXe s.), Teheran, 2004, p. 341-360.
13 Voir E. C. Bosworth, Islamic Dynasties, Edimbourg, 1980, p. 107,

pour les Khwärazm-shähs.
16 Voir Yves Porter, «Potters, Painters and Patrons: documentary ins-

ciptions and Iconography in Pre-Mongol Iranian Ceramics»,
Transactions of the Oriental Ceramic Society, vol. 69 (2004-2005),
Londres, 2006, p. 25-35.
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III. 2: Plat au personnage assis, Käshän, fin XIIe siecle. Diam. 25 cm (collection Musee Ariana, Inv. AR 1997-346)

(Photo: Mauro Magliani et Barbara Piovan)

eile.17 La mention Moharram 575/juin 1179 qui singulari-
se quant a eile la bouteille fragmentaire conservee au British
Museum (N°1920, 2-26, I) propose souvent cette derniere

comme le plus ancien artefact date pour le lustre metallique
hanien. Un dernier objet, affichant la meme annee, est
enfin conserve dans la collection Plotnick;18 ces trois
temoins demontrent une sürete de trait et une incontesta-
ble maitrise technique, ce qui induit un rodage des procedes
de fabrication largement anterieurs. De fait, il faut admett-
re que le marqueur chronologique fourni par les inscripti-

ons datees s'inscrit certainement dans un continuum et
n'offre en letat qu'un terminus provisoire. Du reste, ces

objets s'inscrivent tous trois dans le style volontiers qualifie
de «miniature», constat d'autant plus revelateur qu'un cer-
tain nombre de chercheurs, dont O. Watson, etablissent, en
matiere de decors, une Chronologie suivant laquelle le

«style monumental» precede le «miniature»19. Or, aucun
des exemples relevant du style «monumental» nest expli-
citement date.20 (ill. 2)

17 Cette double date ne laisse pas de poser probleme. N'ayant pu etudier
la piece directement, nous ne pouvons certifier que tous les Fragments

appartiennent bien au meme objet; par ailleurs, l'hypothese selon

laquelle l'une des dates serait une erreur de copie nest pas envisagee

par les auteurs du catalogue de cette vente londonienne. Pourtant, il

est impensable que la piece ait effectivement ete realisee sur un laps de

temps couvrant une annee entiere. Ä titre de comparaison, un carreau
date 529/1134-35, publie par A. Ghouchani, (Persian Poetry on the
Tiles ofTakht-i Sulaymän, Teheran, 1992, p. 2), est de toute evidence

posterieur ä cette date. La meme remarque est valable pour une frise

coranique de Mashhad, datee 1118; (voir O. Watson, Persian Lustre
Ware, Londres, 1985, p. 28). Enfin, le disque de Sevres, date 711/
1311-12 (Sevres, MNC 22688) aun «jumeau» conserve a Tachkent,

portant la meme date ; or, alors que celui de Sevres presente un certain
relief, le disque de Tachkent est parfaitement plat. II est probable que

le deuxieme a ete copie sur le premier, reprenant integralement son

inscription, mais realise en fait ä une date ulterieure.
18 Oya Pancaroglu, Perpetual Glory. Medieval Islamic Ceramics jrom the

Harvey B. Plotnick Collection, Chicago, 2007, p. 136-137, n° 89.
19 Le style «monumental» se caracterise par une composition oü le

sujet prend toute la hauteur de l'espace; il s'oppose en cela au style

«miniature», dans lequel les sujets sont de plus petite taille et fre-

quemment en plus grand nombre. O. Watson introduit egalement un

style intermediaire, dit «de Käshän», oü la taille des sujets se reduit
laissant eventuellement la place pour des textes persans en cursive

(voir Watson, op. cit., 1985, p. 86-88).
20 Watson, op. cit., 1985, p. 28-30. Pour Watson, le «style monumental»

decoule nettement des lustres fatimides. Si l'on peut en effet eta-
blir quelques paralleles entre les productions des deux pöles (Fustät et
Käshän), les differences sont pourtant nombreuses.
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On peut, de facto, legitimement se demander si les pieces
datees sont repräsentatives de la masse de ceramiques pro-
duites ä une epoque donnee.21 En effet, il n'existe ä notre
connaissance, pour toutes les autres formes et/ou decors de

ceramiques iraniennes, que trois pieces datees anterieures ä

1179.22 Pour notre periode d'etude, on peut raisonnable-

ment extrapoler que de tels objets ne constituent pas plus
de 10% du total des pieces produites. Ce chiffre est ainsi ä

rapprocher des realites d'autres periodes: entre la 2e moitie
du XIVe et la fin du XVIe siecle, par exemple, le nombre

d'objets dates chute drastiquement.23 Des lors, par la relative

importance meme du corpus qu'elles representent dans le

cadre chronologique de notre propos, on est fonde ä consi-
derer que les pieces datees constituent un socle statistique
assez solide pour etalonner l'activite des ateliers, son inten-
site au cours du temps et ses evolutions.

Concretement, entre la bouteille du British Museum (1179)
et la chute des Seljukides (1194), seules douze references sont
recensees, ce qui parait derisoire au regard des annees suivan-

tes, pour lesquelles la production parait exploser (11 pieces

pour la seule annee 607/1210-11; 12pour l'annee 614/1217-
18). La fin de l'annee 1218 - qui correspond au retour de Ala
al-Din Khwärazm-shäh dans le Jibal - marque un certain
ralentissement, quoique les volumes demeurent honorables,

et ce, jusqu'ä la fin de 1219. Nous ne disposons en revanche
d'aucune piece datee pour 1220 et les deux decennies bornees

par les annees 1221 et 1241 n'enregistrent que onze entrees; il
convient de garder ä l'esprit que ce moment est celui des inva-
sions mongoles, avec pour point d'orgue le sac de Kashän en
1224. Au cours de la deuxieme moitie du XIIIe siecle en con-

trepartie, la production reamorce une courbe ascendante,

notamment pour ce qui concerne les decors monumentaux.24
Les invasions mongoles n'alterent guere, en tout etat de cause,
la maitrise de cette technique acquise par les artisans; on la

pratique en effet avec brio tout au long de la periode ilkha-
nide. On connait en revanche peu d'objets de lepoque timou-
ride, indice du tarissement progressif des productions au fil
des XIVe et XVe siecles, avant leur extinction complete au

cours du XVIe siecle. Le XVIIe siecle safavide, de fa9on assez

enigmatique, nous pourvoit ä nouveau en exemples multiples
de pieces qui prouvent la resurgence de ce savoir-faire et le

retour en vogue de ces decors.

21 Nous avons Signale (voir notre note 17), en outre, que certaines dates

sont sujettes ä caution.
22 Yves Porter, Le prince, l'artiste et l'alchimiste, Paris, 2011, p. 266,

n° 1-3.
23 Ibid., p. 283 ä 285.
24 Ibid., p. 265-283.
23 Mason, op. cit., 2004, p. 161; A. Lane, Early hlamic Pottery, Londres,

1947, p. 37 est plus nuance: "The decline and final extinction of
luster-painting in Egypt seems to coincide with its rise in Persia and

at Rakka in Northern Mesopotamia. Though no confirmation is to

2. Historiographie d'un transfert suppose
L'apparition du lustre metallique dans l'Iran central au

cours de la deuxieme moitie du XIIe siecle est frequemment
connectee ä la chute des Fatimides d'Egypte, qui intervient
en 1171 sous les coups de boutoir de Saladin. Quelques
decennies avant la chute du califat fatimide, l'incendie de

Fustät en 1168 est plus specifiquement invoque pour expli-

quer l'exil des potiers egyptiens.25 Si tant est que cet exil ait
ete effectif, ceux-ci auraient d'abord fait route vers la Syrie et
les ateliers de Raqqa, certains se hasardant eventuellement

plus loin pour setablir ä Kashän.26

Outre la position irano-centree, que nous avons d'ores et
dejä ecartee, selon laquelle la technique du lustre aurait ete
inventee en Iran, de nombreux ouvrages plus recents font
echo ä l'idee de cet exil des potiers egyptiens pour expliquer
son apparition sur le plateau iranien. Ainsi Alan Caiger-
Smith ecrit:
«The lustre technique was probably brought to Persia by
craftsmen from Fustat during the decline of the Fatimid
dynasty about the middle of the twelfth Century...»27

Pour Oliver Watson, le transfert concerne non seulement la

technique mais aussi le style:
«The lustre of the late twelfth Century in Persia Starts sud-

denly and can be best explained by the arrival of Egyptian
craftsmen. The close similarities of certain Egyptian and
Persian pieces strongly suggest such a connection.»28

Plus recemment, les propos d'Oya Pancaroglu sont toute-
fois nettement plus mesures:
«The chronological link is indeed compelling, but the arti-
stic connection is less so.»

Les parametres qui etayent la proposition d'un exil restent
en effet fragiles. Au premier chef, se pose un sujet de

Chronologie: les paralleles etablis entre le style monumental de

Kashän et la ceramique lustree fatimide font largement fi de

lecart chronologique entre ces deux productions. De fa^on
etonnante, Mason lie le style «Egyptianized» aux productions

fatimides de son «Egyptian Group Two (c. 1025-
1075)»; c'est probablement pourquoi il situe le demarrage
de la production des lustres iraniens vers 1100.30De fait,

be found in historical records, a plausible Suggestion has been made

that at this point the Egyptian potters migrated abroad in search of
better markets, taking their trade secrets with them"; voir aussi

Watson, op. cit., 1985, p. 28.
26 Mason, op. cit., 2004, p. 162-163.
27 Caiger-Smith, op. cit., 1985, p. 57.
28 Watson, op. cit., 1985, p. 28.
25 Pancaroglu, op. cit., 2007, p. 115.
30 Mason, op. cit., 2004, p. 129.
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cette hypothese pour le moins hardie n'est soutenue ni par
une stratigraphie archeologique serieuse, ni par des tests de

datation de type thermoluminescence.

Comme on l'a vu, les pieces relevant du style monumental
ne sont pas datees; l'une d'entre elles porte la signature
d'Abu Tahir ibn Muhammad Hamza ibn al-Hasan.31 Or, si
1 homme est l'ancetre eponyme de la celebre famille des Abu
Täher de Käshan, sa periode d'activite ne saurait guere
temonter en-de^ä de la fin du XIIe siecle; il est par ailleurs

peu probable qu'il soit apparente ä une famille egyptienne,
puisque cette lignee de potiers käshäni se targue dune
ascendance au sein du clan 'alide.32 En d'autres termes, cette
«signature» qui constitue ä peu pres le seul marqueur
chronologique que l'on possede pour esquisser une datation
objective du style monumental se revele un indice des plus
rninces.

h est d'usage de supposer que les potiers fatimides etaient
chiites, mais cela reste ä prouver, d'autant qu'il n'est pas
impossible que certains de ces artisans aient en realite

appartenu ä la communaute copte.33 Plus determinant
encore, le chiisme des califes fatimides est herite des

Ismaeliens ou Septimains; il s'oppose en cela farouchement
a celui pratique en Iran (ä l'epoque comme aujourd'hui),
ntajoritairement d'obedience duodecimaine.34 De plus, jus-
qu a la chute des Seljoukides, c'est le sunnisme qui est majo-
ntaire sur les terres iraniennes, du moins dans les grandes
villes (notamment ä Ispahan) et dans les spheres du pouvoir
central. Si cet exil s'est inspire de preoccupations d'ordre
confessionnel, il est donc fort douteux que le cadre politico-
culturel iranien ait pu, dans ce scenario, incarner un asile.

Par ailleurs, le declin du pouvoir fatimide etait patent
depuis la mort du calife al-Ämir en 1130, tandis que l'avan-
cee des Ayyoubides de la Syrie vers l'Egypte deroulait par-
allelement sa logique inexorable. Or, Raqqa «Terre d'asile»

se trouve justement en territoire ayyoubide et sunnite de

surcroit. L'installation en ce lieu des potiers de Fustät aurait

peu de coherence s'il s'agissait pour des chiites ou des cop-
tes de fuir l'envahisseur sunnite. On peut certes envisager un
exil force, par extrapolation de pratiques, attestees sous les

Timourides ou les Ottomans par exemple, et consistant ä

deplacer des artistes ou des artisans prestigieux pour les

implanter dans leurs capitales; aucun element ne vient etay-
er une teile eventualite dans les sources ecrites, ni dans les

evidences archeologiques. Si l'on explore enfin l'hypothese
d'une dependance de la communaute ä l'egard des comman-
des de la cour califale fatimide, exposant les ateliers ä la

ruine ou ä la vindicte des nouveaux maitres en cas de main-
tien sur place, on bute rapidement sur un fait socio-econo-

mique: les decors de lustre, bien que volontiers qualifies de

ceramique de luxe, demeurent d'un prix derisoire par rap-

port aux vaisselles en metaux precieux ou aux importations
de Chine, en usage et fort prisees dans les palais cairotes, ce

dont les inventaires nous donnent au demeurant une idee

assez precise.35 En outre, rien n'indique que ce nouveau
havre suppose ait eu davantage ä offrir, surtout dans la

perspective d'un deplacement si lointain. La deuxieme etape,
tout aussi longue, jusqu'ä Käshan, vers un centre citadin
tout ä fait secondaire ä l'epoque, et de plus completement

noyaute par une elite urbaine qui clame son ascendance

'alide, se revele tout aussi peu evidente ä justifier. Au total,
les motivations de ce lourd periple, qu'il s'agisse de consi-
derations economiques (recherche de nouveaux comman-
ditaires), de religion ou de politique, semblent beaucoup
moins s'inscrire dans une linearite logique que ce qui en est

retenu habituellement. Certes, la production de Fustät voit
s'amenuiser le filon des lustres metalliques aux epoques oü
les ateliers de Raqqa, puis de Käshän, se saisissent de la tech-

nique, mais concomitance n'implique pas causalite.

Ä la nebuleuse d'un exil incertain dans son principe comme
dans ses composantes, s'ajoutent d'ailleurs des considerati-

Watson,op. dt., 1985, p.178-179.
Ibid., p. 176-182. Voir aussi Yves Porter, «Les potiers de Käshän (fin
XIP -debut XIVes.): splendeurs et mysteres d'une production persa-
ne» (sous presse). L'histoire du peuplement de Käshän au cours des

hautes epoques de 1'Islam manque pour le moins de lisibilite. II reste

neanmoins probable que les elites se reclamant de la descendance de

Ali et qui sont ä la base des grandes familles de potiers, y etaient dejä
florissantes au cours du XIe siecle, si ce n'est avant.

33 'L appartenance religieuse des potiers de Fustat n'est pas etablie ;

Parmi les musulmans, la part de chiites (ismaeliens ou duodecimains)
et sunnites n'est pas connue. De plus, les «inventeurs» du lustre sur
verre etaient sans doute des Coptes. Bien que les noms qui apparais-
sent sur les poteries soient generalement en arabe, cela ne permet pas
necessairement den deduire une appartenance religieuse. Quoique le

cas particulier de Muslim ibn Dahän conduirait ä en tenir pour une
allegeance ä l'islam, la reference explicite a cette religion par le

patronyme «Muslim» pourrait justement etre l'indice d'une conver-
sion de fraiche date.

Ii y a bien des Ismaeliens ä cette epoque en Iran, mais il s'agit des red-

outables Assassins, notamment retranches dans leur formidable
forteresse d'Alamut, qui sera reduite par les Mongols en 1256.

33 Signaions toutefois un fragment conserve au Musee du Caire, portant
le nom du calife al-Häkim (996-1021); voir Lane, op. cit., 1947, pl.
25A. V. Meinecke-Berg Signale deux objets : une coupe realisee pour
un eunuque de la cour d'al-Häkim (Le Caire), et un fragment de

coupe a l'aigle au nom d'un certain al-Hasan Iqbäl al-Häkimi (Musee
Benaki, Athenes), voir Tresors Fatimides, Paris, 1998, p. 171. Ces ele-

ments sont revelateurs du niveau social des veritables consommateurs
d'objets en ceramique decoree au lustre: il ne s'agit pas des califes,

mais de personnages lies a la cour, constituant une sorte d'aristocratie

ou d'upper-middle class, assurement urbaine.
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III. 3: Fragment de coupe en päte argileuse ä

decor de lustre sur email stannifere. Fustät,

Xe siecle. Collection de l'auteur.

Iii. 4: Revers du fragment precedent.

ons techniques: alors quc la ceramique de l'Egypte fatimide

privilegie l'emploi de pätes argileuses recouvertes d'un email
stannifere (donc de veritables faiences, ill. 3-4),3fi les

techniques mises en oeuvre aussi bien ä Raqqa que dans l'Iran
central usent invariablement de pätes siliceuses. A ce Stade,

c'est le principe meme ci'une transmission technologique
systematique qui peut etre mis en cause.

L'apparition des pätes siliceuses dans les ceramiques de

l'Orient musulman n'est d'ailleurs guere plus evidente que
celle des lustres. 37 Un groupe d'objets, qui semblerait dater
du milieu du XIIe siecle, est constitue d'au moins quatre
coupes octogonales, en päte siliceuse et ä decor moule

recouvert de gla^ures eventuellement teintees; elles arbo-

rent des formes suffisamment identiques pour qu'on les

suppose issues du meme moule, et portent une «signatu-
re» libellee «ceuvre cie Hasan al-Qäshäni»;38 il est probable

qu'elles representent egalement une precoce production
ceramique de Käshän. Cette serie illustre le tournant que
constitue l'emploi de la päte ä fritte qui va desormais s'im-

poser dans la fabrication des ceramiques fines. Ä leur cote,
une bouteille fragmentaire en päte siliceuse, datee 534/
1139-40, inciterait ä affirmer que ce type de päte etait dejä

en usage en Iran dans la premiere moitie du XIIe siecle,

3 II existe en realite des ceramiques egyptiennes au lustre sur päte «sili¬

ceuse» des la periode 975-1025; R. Mason les definit comme

«proto-stonepaste» (cf; Mason, op. cit., 2004, p. 69). Par la suite,

sous le regne d'al-Mustansir (1036-1094), des objets faqonnes dans

une päte «tres siliceuse» sont mentionnes; voir Sophie Makariou
dans Reflets clor: d'Orient en Occident, op. cit., 2008, p. 29.

37 La date et le lieu d'apparition de la päte dite «siliceuse » (ou fritware) sont

sujets ä debat; pour l'Iran, voir notamment Mason, op. cit., 2004, p. 129.
38 Louvre (MAO 2016); Metropolitan Museum (68.223.9); Freer

Gallery (F.1955.9); Brooklyn Museum (86.227.89).
33 Conserve dans la collection Khalili, voir Reflets clor: d'Orient en

Occident, op. cit., 2008, p. 47, note 3. Sheila S. Blair, «A Brief

Biography ofAbu Zayd», Muqarnas, n°28 (2008), p. 155.
0 Pour l'analyse de tessons provenant de ces trois sites, voir Soustiel, op.

cit., 1985, pp. 372-375.

quoique S. Blair questionne l'authenticite de cette date. 39

La difference de päte entre Fustät et Raqqa/Käshän n'est

enfin pas la seule variable des procedes puisque ceux-ci

divergent egalement quant ä la nature de l'email ou de la

gla^ure entre les ateliers Syriens et iraniens: alors que les pre-
miers mettent en oeuvre le lustre sur une glagure alcaline

transparente, les seconds la posent sur un email opacifie,
notamment stannifere.40 (ill. 5-6)

Enfin, si certains traits de style peuvent faire l'objet de com-
paraisons entre lustres d'Egypte et de Käshän, les divergen-
ces sont tout aussi notables. Parmi les convergences entre les

III. 5: Fond de coupe ä l'oiseau ; decor de lustre sur päte siliceuse et email

stannifere. Käshän, fin XIIe siecle. Collection de l'auteur.

III. 6: Profil du fragment precedent.
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I". 7: Coupe aux palmettes, Raqqa?, fin XIIe-debut XIIIC siecle. Diam. 18,5 cm (collection Musee Ariana, Inv. AR 2012-95)

(Photo: Mauro Magliani et Barbara Piovan)

deux productions (style «monumental» de Käshän et lust-
res fatimides), on pourrait relever la mise en ceuvre de com-
positions monumentales, la presence d'inscriptions koufi-
ques (ou pseudo-koufiques) en bandeau, (ill. 8), laprevalen-
ce de marlis aux lobes peints en demi-lunes et le traitement
des sujets principaux en reserve (ill. 2). II reste que, de ces

caracteres distinctifs generaux, se degagent nombre d'excep-
tions. En contrepoint, si les lustres fatimides et ceux du style
monumental de Käshän partagent des types de compositi-
ons semblables, ä Raqqa selaborent des Schemas decoratifs
differents (ill. 7).

HI- 8 Coupe au leopard, Käshan, fin XIIe-debut XIIIC siecle. Diam. 20,5 cm (collection Musee Ariana, Inv. AR 4212)

(Photo: Mauro Magliani et Barbara Piovan)

17



A contrario, les lustres egyptiens se demarquent des iraniens

sur des aspects fondamentaux: alors que les lustres fatimides

ne montrent qu'exceptionnellement des glaijures colorees,41

le style «monumental» de Käshän arbore volontiers un
email stannifere teinte au cobalt.42 Les taches, notamment
d'oxyde de cuivre ou de cobalt, sont assez frequentes dans

les pieces iraniennes. Elles resultent de la cuisson des emaux,
precedant celle - reductrice - des lustres; l'absence de

taches dans les pieces egyptiennes plaide assez vraisembla-

blementpour un autre type de chargement du fbur. Les Oxydes

colores soulignent en revanche assez couramment les

ceramiques de Raqqa 43 [ill. 9)

Les visages peints sur les deux types de vaisselles illustrent
clairement pour leur part deux univers ethnolinguistiques
differents. Alors qu'en Egypte les profils c]uasi-comiques
sont frequents et que les types physiques refletent (notamment

par l'ceil grand ouvert) une esthetique «arabe», les

productions «iraniennes» se caracterisent quant ä elles par
la reference quasi-exclusive aux types «turcs» du bot-e

mäbru («idole a visage de lune»), etirant un ceil bride vers
la tempe. Enfin, la presence de textes traces en cursive et par
ailleurs rediges en persan se fait jour sur les pieces iraniennes

au plus tard des le dernier quart du XIIe siecle. Ä l'inverse,
l'ecriture cursive est presque totalement absente des ceramiques

fatimides, oü eile est cantonnee ä quelques signatures.

«Influence, jecris ton nom...»
L'histoire des transferts technologiques (ou artistiques) est

souvent assez opaque car resultant de la combinatoire dune
multitude de parametres dont bon nombre echappent
encore ä toute objectivation limpide ; au fil du temps toute-
fois, de nouvelles recherches, l'attention aux details ou des

protocoles mieux adaptes, permettent au cas par cas de

combler des lacunes. La difficulte du sujet incite frequem-
ment, particulierement en histoire de l'art, a recourir ä la

notion d'influence pour expliquer ce qui peut netre qu'une
reference correlative, voire une coi'ncidence. De lä se dedui-

sent de seduisantes causalites, parfois biaisees culturelle-

rnent ou politiquement, qu'un nouvel examen methodolo-

gique conduit souvent a battre en breche.

41 Celles-ci sont cependant plus frequentes sous le regne d'al-Mustansir;

voir Makariou dans Reßets d'or: d'Orient en Occident, op. cit., 2008,

p. 29.
42 «An apparently uniquely Iranian characteristic is the cobalt-blue

reverse, found in the first and a number of subsequent Iranian

groups". Mason, op. cit., 2004, p. 124, voir notre illustration n° 2

AR 1997-346, par exemple.
43 Voir CarineJuvin dans Reflets d'or: d'Orient en Occident, op. cit., 2008,

p. 38.
44 Voir Elo'ise Brac de la Perriere, L'art du livre dans l'Inde des Sultanats,

Paris, 2008.
43 Iran, XIIe s., diam 68 cm. New York, Metropolitan Museum ofArt,

53-105.

Dans les annees 1940, nous avons vu que certains speciali-
stes croyaient encore que la technique du lustre ne pouvait
avoir ete elaboree que dans la veine du «genie persan». De
l'Iran, la technique aurait ainsi essaime vers l'Ouest, et c est

encore ä des Persans que l'on attribuait naguere l'introduc-
tion du lustre dans la peninsule iberique. L'oeuvre civilisatri-
ce de l'Iran releve en la matiere de phantasmes (ou de

«mirages», selon le mot de Gaston Migeon) historique-
ment dates. C'est du reste egalement ce qui ressort dans

d'autres aspects de l'art, pour d'autres epoques et regions.
Ainsi, pour expliquer le spectaculaire essor des ateliers de

l'Inde moghole, on a invoque leur forte dette a legard des

peintres de l'Iran safavide, niant pour ainsi dire ou mar-
ginalisant a l'extreme le role primordial des substrats locaux
dans Femergence et la diversification talentueuse des arts du
livre des l'epoque des Sultanats (avant 1526). Ii est certes

avere que quelques peintres safavides ont accompagne
Homäyun dans son lent retour vers Finde ; mais ce qui frap-

pe surtout, c'est la rapidite avec laquelle ces peintres «
iraniens » ont inflechi leur maniere et adapte leurs creations ä

de nouveaux commanditaires. En d'autres termes, cette
fameuse «influence persane» n'a couvert qu'un laps de

temps extremement bref, assimilee comme une composan-
te des pratiques et des goüts locaux, dont l'histoire a par
ailleurs ete reecrite recemment.44 L'absence d'un ascendant

evident et durable d'hypothetiques potiers «fatimides»
venus s'exiler en Perse centrale sur les techniques et les

decors des ceramiques au lustre metallique de cette region
conduit ä nuancer pour le moins les supposees filiations
techniques et artistiques. La grille d'analyse des acquisitions
technologiques en la matiere semble des lors pouvoir s'enri-

chir en accordant une attention renouvelee ä l'histoire int-
rinseque de Faire culturelle qui irrigue les sites iraniens con-
cernes. A defaut d'une origine iranienne credible pour le

lustre metallique, il devient des lors envisageable que la

mattrise de cette technique en terre persane se revele tri-
butaire d'un jeu d'echanges et de transmissions engendrant
des evolutions locales beaucoup plus complexes que le simple

effet d'une migration, d'ailleurs moins etablie qu'on ne
l'affirme a ce jour, des potiers de Fustät.

43 1) Plat au joueur de polo, date 604/1207. Diam. 35 cm. V&A
C51-1952;

2) Plat (diam. 35,2 cm), avec dedicace ä un emir anonyme, signe

Seyyed Shams al-Din al-Hasani et date novembre 1210. Freer

Gallery Washington;
3) Plat ä la scene de mariage, Kashän, debut XIIIC s. Diam 41 cm.

Metropolitan Museum, 1983-247;

4) Plat au prince tronant, Collection Tareq Rajab, Koweit (dimen-
sions non specifiees).

47 Voir Soustiel, op. cit., 1985, p. 46: «Etait-elle le resultat du hasard ou
de recherches elaborees en vue de creer un Substitut ä la vaisselle d'or et

d'argent, prohibee par la religion? Interdit tout relatif d'ailleurs, puis-

que Forfevrerie existait en quantite considerable a la cour du calife...».

18



Bien des champs detude resteraient ä explorer ou ä appro-
fondir; parmi ceux-ci, on pourrait aborder celui de 1 eventuelle

reprise des profils des metaux dans la ceramique. Ce

champ est certes relativement malaise ä aborder en raison
de la rarete des objets en metal relevant de la periode con-
cernee. A titre de piste a suivre, on peut signaler un plateau
a godrons en bronze,45 qui n est pas sans rappeler la serie de

plats au lustre egalement godronnes.46 La meme remarque
pourrait etre faite pour d'autres pieces comme les pichets.

Cette typologie des formes metalliques pourrait alors con-
tribuer ä caracteriser une production et affermir ainsi (ou

invalider) certaines tentatives de rapprochements entre ces
divers medias. Lc parallele est d'autant plus opportun que
les ceramiques ont souvent joue le role de Substituts des

ustensiles metalliques; certains auteurs sont meme alles jus-

qua soutenir que c'est justement l'aspect metallique des

lustres qui aurait ete ä l'origine de leur invention.. 47

Sirenes et mirages jalonnent bien souvent les voies de la

connaissance, au risque que leurs chants et lcurs chatoie-

ments detournent de modernes Ulysses du cap que definit
la rigueur methodologique

111.9 Chope, Raqqa?, finXIIc-debutXIIICsiecle.Haut. 16,5 cm. (coliectionMusee Ariana,Inv. 18889)

(Photo: Mauro Magliani et Barbara Piovan)
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